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I7me annee. N° 12 Decembre 1909.

REVUE

HISTORIQUE VAUDOISE

LE COMTE DE GRUYERE

ET EES GUERRES DE BOURGOGNE

(Suite et fin.)

Apres la journee de Grandson, la duchesse de Savoie,

par sa douceur, desirait voir la fin d'une guerre prejudiciable
aux Etats de son fils. Elle songea, pour arriver ä son but,
ä renouer les relations avec les Confederes, « les Allemands»,

par l'intermediaire des Fribourgeois. Elle designa en qualite
de messagers deux gentilshommes vaudois, Amedee de Viry,
seigneur de Rolle et Mont-le-Vieux, et Humbert Cerjat,
seigneur de Combremont. Ceux-ci solliciterent le concours du

comte Louis de Gruyere, qui, mieux que personne, par ses

relations avec la maison de Savoie et les cites de Fribourg
et de Berne, pouvait leur rendre d'excellents services et etre

en un mot leur intermediate. C'est pour cette raison que les

envoyes de la duchesse Yolande proposerent au comte une
entrevue au chateau de Vaulruz, appartenant ä Antoine
Champion, de la noble maison de ce nom, en Savoie. Le
comte s'y rendit, muni d'un sauf-conduit; il se tint sur une

prudente reserve. Le due de Bourgogne fut inform^ de ces

conciliabules et surtout de la condition que le comte mettait
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ä sa mediation. II fit connaitre avec hauteur sa resolution

qu'il n'avait pas l'habitude de faire des avances ä ses enne-

mis; qu'il etait cependant dispose ä traiter avec les Fribour-
geois en particulier, maisnonavec les Confederes. Fribourgne
pouvait faire un traite separe qui, du reste, nfaurait pas abouti
ä une paix generale parce que le due, humilie par sa defaite
de Grandson, ne pouvait signer cette paix qu'apres une
revanche. Les demarches des seigneurs de Viry et de Cerjat
n'eurent pas de succes. Ainsi echoua la geilereuse initiative
de la regente de Savoie '.

A titre de document nous donnons une copie de la lettre
dans laquelle le comte de Gruyere rend compte ä messieurs

de Fribourg de son entrevue au chateau de Vaulruz; eile

est datee de Gruyeres le 6 jour de mai.

A Spectables Seigneurs l'avoyer et cpnseil de Fribourg.

mes tres chers Amis.

Spectables Seigneurs, je me recommande ä Vous tant comment
je puys, II est vray, que je regu sambedy passe une lettre de Monsieur

de Vyrie e aussi ung saueondyt que je vousise me transporte
a Vauru pour communiquer ensemble du tractie de paix, de quoy
me avoiet parle ly et Mssr de Combrcmont et en effet me touche-
rent les diets SSr. de Vyrie et de Combremont, se je avois nulz
asseurement de vous Messieurs de Fribourg, que Ion puisse venir
a traicter de paix, Aux quels je respondy que non pas aultrement
car je ne me seroy intremettre den parier plus avant si non tant
que je feusse asseure par efeit si monsieur de bourgogne y consen-
tiroit laquelle chouse en ceste matiere est ndeessere devant tout, et

quant aussy saroyt, que je saroy asseure du consentement par
esseu du diet msgr. de borgogne je voudroit amploier corps et bien

pour ceste matiere, les quels me promectoient par leur foy que le
consentiment du diet due estoit de traicter de cy, car aultrement
ils n'en parleroent pas. Je aux quels je respondy que d'aultre
chouse Je me firoit en eux, mais de cecy je voloit estre asseure par
escriptures, aultrement je ne men sarois mesler plus avant. Et

1 Hisely. Histoire du comte de Gruyere, II® vol., page 95.
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ausuit fust areste que le diet monsieur de Vyrie doit estre aujour-
duy a disne a lausanne pour parle a Madame suz le passage. Et
Mardy ou Mercredy jendoit avoir novelles du dy monsieur de

Vyrie. Comment plus amplement Vous dirat pierre pontier mon
secretaire le quel je vous prie voulles croyre de ce que vous dirat
a part moy. Et incontinent que jauray nouvelles du diet SSr. de
Vyrie ne daultres incontinent le Vous laissere savoir. Item
messieurs des nouvelles que jai apreu du dy Due ecieux ycy mont dit
que vray ledy due doit estre a un luye prest de Fribourg decy a
dimanche et que a este malade mais il est gary. Et jay heu aultres
nouvels dung home que javoy envoie en lost que home de bien
me mandoit que ledict due estoit bien malade et que son artillerie
nestoit pas bien en point, item ma dit mon diet home que le SSr
de myolan senest fuy et a. abandonnd larmde ct toutes gens, ii se

eonfyent fort du Roy et en font grant bruyt.
Spectables SSrs, je vous remereye de vouz lettres que maves

envoyds et du bon aduitement et conseil que toujours vous plait
me donne par lequel je me vuy adressie en tous mes afferes me
ofifressante chose vous pleit que je puisse de trest bon cueur le

faroy un plaisir messieurs que vous doint accompliment de tous
vouz bons desirs.

Escript ä Gruyere le VI jour de may l'an mil IIIICLXXVI.
Le comte de Gruyere.

Nous sommes arrives au samedi 22 juin 1476. Les armees
ennemies sont en presence ; elles ont choisi comme terrain de

combat les mamelons, les collines, les fordts et la plaine qui
s'etendent depuis Guminen ä Avenches; le temps est maus-

sade; les routes sont detrempees par de fortes averses. Le
soir de ce jour fameux des milliers de morts jonchent le sol;
les vainqueurs allument des feux pourse chauffer, les Hammes

illuminent des groupes de dormeurs qui sont ä leur tour
vaincus par la fatigue. Lajournee a ete rude. Sur le lac de Morat

rampent de longues vapeurs blanches comme un voile; la

petite ville avec ses portes flanquees de remparts, ses tours,
.ses murs, ses galeries, ses hourds, ses creneaux, le chateau

avec son donjon carre, ont l'air d'une forteresse aerienne

balancee comme un mirage entre la terre et le ciel.
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La lutte qui vient de se terminer lä aura dans l'histoire
un immense retentissement et pour l'avenir des treize

cantons allies des resultats decisifs. Le comte Louis de

Gruyere et ses vaillants gars des vallees peuvent revendi-

quer leur rang dans la lutte.
Nous nous abstiendrons de raconter cette journee de

Morat; eile a ete ecrite plus de cent fois. Nous ferons cepen-
darit un petit emprunt ä Tun des temoins de la journee, au

poete et guerrier Weit-Weberqui, dans un chant plein de

feu, d'ardeur belliqueuse, a du certainement combattre au

premier rang, si l'on juge de sa valeur par l'enthousiasme, la

passion guerriere qui remplissent son äme.

Weit-Weber debute par une effusion ardente.
« Mon coeur deborde d'allegresse. II est enfin venge le

cruel affront dont le cuisant souvenir ne me laissait de repos
ni le jour ni la nuit. » Les strophes qui suivent sont consa-

crees au siege de Morat, aux assauts rppetes et furieux des

Bourguignons, dont les bombardes et coulevrines battent en
breche la place, au courage des assieges qui reparent la nuit
les breches du jour.

Vient ensuite une peinture animee de la bataille. Les
Confederes et leurs allies se forment en colonnes ä l'ombre
des forets, puis bientot tombent ä grands coups d'epees,
de lances, de hallebardes. Le poete exalte ces guerriers qui

1 On ne sait pas grand'chose sur la biographie du poete-soldat Weit-
Weber ; il etait originaire de Fribourg-en-Brisgau. II participa aux
campagnes de Pontarlier, d'Hericourt. On ne sait pas s'il se trouvait a
Grandson. Son poeme de Morat est son chef-d'ceuvre, £crit l'bistorien
Alexandre Daguet, il compte trente-deux strophes. L'ouverture de ce
chant offre dejä une effusion naive et ardente de la passion guerriere et
patriotique qui remplissait l'äme du chantre des combats helvetiques.
Son chant devient insensiblement rude et apre, et on le trouverait bien
plus rude et plus apre encore dans l'original. On comprend, en le lisantr
toute la justesse de ce dicton populaire : « Cruel comme a Morat. »

Fribourg lui fit un cadeau pour son chant sur Morat. Nous lisons dans
les Comptes des Tresoriers : Item a Vit Webers de fryborg en brisgau a
cause de certaines bellez chanson et dit qu'il auoit fet> esquelles il com-
prenoit la ville en honnour et lez ordonne par messr8 pour une Roba C. S.



— 357 -
frappent de terribles coups, qui hätent la defaite. Ah, la

defaite! c'est surtout ce qui frappe le poete-soldat, il decrit
la deroute de l'armee bourguignonne et le massacre qui la

suit dans un langage farouche; c'est presque un fauve. Une
exaltation farouche s'empare du chantre guerrier et son vers
se colore d'une teinte de feu et de sang qui a quelque chose

d'etrange, de sauvage, et de presque intraduisible dans notre
langue.

« On les voit fuir de ga, de lä, en haut, en bas, et dans
» les vignes et dans les champs cultives! Qui se jette dans
» un taillis et n'a pas la jambe du cerf, qui saute dans le lac
» et n'a pas les nageoires d'un poisson, il s'y enfonce
» jusqu'au menton.

» On tire dessus comrne si c'etaient des canards sauva-
» ges. Rouges de sang sont les flots du lac, rouges les

» barques des chasseurs.
» D'autres fuyards ont grimpe sur les arbres : on les abat

» comme des corbeaux ou on les fait devaller ä coups de

» lance sans crainte de gäter leurs beaux plumages ou de
» voir enfler leurs ailes pour prendre leur volee.

» Deux lieues au loin ce n'etait que carnage. Deux lieues
» au loin gisait foulee et brisee la puissance du Bourgui-
» gnon. Deux lieues de sang repandu expierent le trepas de

» nos freres traitreusement occis ä Grandson. Combien

» d'ennemis sont-ils restes sur place Je ne puis le preciser
» juste. Mais j'ai entendu dire que, de 60,000 ennemis, il en
» fut tue ou noye 20,000'.

Nous citerons un autre temoin de cette grande journee
de Morat: Diebold Schilling2, qui remplissait les fonctions de

1 Ce nombre est fortement exagere, un poete, sans doute. n'est pas
tenu ä la meine exactitude que Fhistorien ou meme que l'ecrivaiu sans
art qu'on nomme un chroniqueur.

x Die Berner Chronik des Diebold Schilling, herausgegeben von
Gustav Tobler. Bern, 1897-1901. tome II, page 60.
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secretaire, de tresorier et de greffier de justice ä Berne.

« Adoncques les Bernois et les autres hommes d'armes

» rentrerent dans leurs foyers, chacun dans les rangs de sa

» banniere. Iis avaient ete heureux en tout, grace ä Dieu, ä

» qui Ton doit rendre honneur, et personne ne doit s'enor-
» gueillir de ces choses aux depens des autres. Le Conseil

» de Berne decida de faire rechercher les corps des ennemis

» quigisaient encore sans sepulture sur le champ de bataille
» et dans le lac, et des gens furent convoques pour cette
» besogne. Les cadavres furent recherches dans les champs
» et dans le lac; on les rassembla et lis furent inhumes. On
» evalue le nombre ä 26,000 hommes *; 18,000 d'entre eux
» furent inhumes dans deux grandes fosses; parmi eux se

» trouvaient sans doute plusieurs grands seigneurs de Bour¬
se gogne, de Savoie, de la Lombardie et d'autres pays, puis
» des comtes, des barons, des seigneurs, des chevaliers et
» des escuyers, comme on l'a appris plus tard. Quoique leurs
» noms ne soient pas indiques ici, il est connu que dans le

» comte de Bourgogne seul, environ 1500 gentilshommes
» perirent; cela est notoire d'apres les doleances faites dans

» ce pays. Daigne Dieu tout-puissant leur accorder ä tous
» le repos eternel. »

Le nombre des combattants gruyeriens qui suivirent la
banniere de leur comte a provoque des recherches. Hisely
ecrit ä ce sujet :

« Les Bernois en grand nombre gardaient le pont de

Guminen sur la Sarine, ä deux Heues de Morat. Iis y furent
rejoints par le comte de Gruyere, qui amenait un corps

1 Ce nombre est evidemment exagere. L'ambassadeur milanais Pani-
garola qui echappa au desastre de Morat, et qui est toujours bien
renseign, ecrit que la perte de l'armee du due Charles peut se monter
de huit a dix mille combattants C'est du reste ce que repetent les chro-
niqueurs etrangers ä la Suisse. Les chroniques alsaciennes et lorraines,
entre autres, indiquent un chiffre de 10. ä 15,000.
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d'environ cent cavaliers et six cents fantassins tires des

bannieres du comte, tous hommes de haute taille, d'une
force athletique et d'un indomptable courage. lis contri-
buerent par leur bravoure au gain de la bataille qui s'engagea

entre les Suisses, la gendarmerie bourguignonne et les

archers anglais 1. » Le chroniqueur Schilling de Berne dit :

« Der Graf von Gryers mit den Sinen, zu Ross und Fuss

kam auch ehrlich und voll gerüstet2. » Dans son grand

ouvrage sur les guerres de Bourgogne, 1'historien E. de

Roth ne parle pas du nombre des Gruyeriens, mais il ecrit :

« Aus nähern Gegenden, gebirglicher Naturschönheit,
sah man der Hirtergrafen von Greyers herbeiziehen, der
Stadt Freiburg neuen Burger, an der Spitze seiner Mannschaft

zu Ross mit zu Fuss. » Dans le röle de guerre de Gruyere,
relatif ä cette expedition, qu'on a decouvert dans les

archives cantonales de Fribourg et dont nous donnons plus
loin une copie, on ne voit figurer qu'une trentaine de gens
ä cheval, y compris le cuisinier et le barbier, soit Chirurgien,
des valets du comte et cent quarante hommes ä pied. Ce

role n'est pas complet, il ne comprend qu'un detachement
de la basse Gruyere, attendu que ceux de la haute Gruyere

manquent. Nous devons les trouver dans la colonne conduite

par le chätelain, Nicolas Zurkinden, qui venait d'operer
une descente ä La Tour-de-Peilz et ä Vevey. Cette colonne
de 800 hommes se dirigeait sur Lausanne pour piller
lorsqu'elle regut l'ordre de se rendre immediatement
ä Fribourg pour se reunir aux troupes rassemblees et se

diriger sur Laupen et Guminen : « La nouvelle de l'inves-
tissement de Morat par les Bourguignons, ecrit Hisely,
empöcha Zurkinden de marcher sur Lausanne et lui fit
prendre la route de Chätel-St-Denis et de Bulle. »

1 Histoire 4U comte de Gruyere, II* vol., page 96.
2 Schilling. Berner.
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Le necrologe de l'eglise paroissiale de Saint-Theodule de

Gruyere, qui nous a conserve le souvenir de la bataille de

Laupen, funeste ä un grand nombre de Gruyeriens, devait

consacrer la memoire de la glorieuse journee de Morat :

« Le meme jour, dit-il, ou le meme quantieme, 22 juin, f£te
des Dix mille martyrs, il se fit un grand carnage de Bour-

guignons, entre la ville de Morat et celle d'Avenches, par les

Bernois, les Fribourgeois, les Gruyeriens et autres vaillants
hommes des parties inferieures de 1'Allemanie l. »

Le comte Louis et ses gens ne regagnerent pas, parait-il,
immediatement leurs foyers.

« Sous le pretexte que ses gens etaient presses de

regagner leur montagne, ecrit Frederic Gingins-Ia Sarra,
le comte de Gruyere s'etait separe de l'armee alliee

devant Morat le lundi et, suivi des quatre bannieres de son

comte, d'un certain nombre de volontaires allemands, ainsi

que des Valaisans et des Ormonins, il avait pris le chemin
de Bulle. Arrive dans ce gros bourg situe ä la frontiere de

son petit Etat, il raconta ä ses gens qu'il avait essuye de

grands dommages dans ses biens de la part du comte de

Romont qui s'etait empare de ses terres du pays de Vaud et

ajouta que ses chateaux d'Oron et de Palezieux etaient

encore au pouvoir de ses ennemis. II n'eut pas de peine ä

persuader ces montagnards belliqueux de l'aider ä se

remettre en possession de ces chäteaux. De Bulle, le comte
Louis et ses gens de guerre quitterent la route qui remonte
la vallee de la Gruyere, pour prendre le chemin qui conduit
ä Oron, par Vuadens et Vaulruz, sans rencontrer dans le

trajet aucun ennemi. II apprit ä Oron que les Lombards
s'etaient retires du cote de Geneve et que la cite de Lausanne

se trouvait depourvue de gens de guerre et abandonnee ä

1 Eadam die Jul. X kali die decern millium martyrum fuit facta magna
strages Burgundorum inter villain Muriti et Adventilie per Bernenses,
Friburgenses et Gruerienses et alios de partibus inferioribus Alemmanie,
Anno Dni M® CCCO LXXVP.
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elle-meme. Ces informations determinerent le comte ä tenter
contre cette ville un coup de main qui ne lui reussit que
trop bien.

Le peuple des campagnes, ä plusieurs lieues ä la ronde,
avait cherche un refuge dans l'enceinte de ses mnrailles,
avec ses effets les plus precieux, dans 1'espoir que la

religieuse piete des troupes victorieuses et le respect dont
elles avaient jusqu'alors fait profession pour l'Eglise de

Notre-Dame, mere de Celles de Berne et de Fribourg, les

preserveraient de tout outrage et de tout danger. Mais cet

espoir fut cruellement trompe, et les malheureux habitants
n'echapperent point au sort qui les avait epargnes aupa-
ravant, pendant cette guerre desastreuse. Le mercredi
26 juin, le comte de Gruyere debouchant par les bois du
Jorat, ä la tete de ses bandes armees, parut inopinement
aux portes de Lausanne. Les habitants s'imaginerent que
ces bandes etaient suivies de toute l'arm£e victorieuse des

Allemands, furent frappes d'epouvante et ne songerent
m£me pas ä opposer la moindre resistance ä l'ennemi, qui
se repandit dans la ville, oü il commenqa ä se livrer au

pillage et ä la devastation. En meme temps, le comte, qui
ne cherchait qu'ä s'indemniser des frais de la campagne,
frappait la ville d'une contribution en vaisselle d'argent,
draperie, toiles, denrees, etc., etc., et se. faisait compter, en

outre, une somme de cent ecus d'or en numeraire.

Aussitöt que les Bernois eurent appris ä Moudon cette

expedition du comte de Gruyere, ils envoyerent en toute
häte ä Lausanne des commissaires accompagnes d'une

partie de leurs troupes, sous pretexte de proteger les eglises

et les couvents. Cette avant-garde entra ä Lausanne le jeudi
27 juin, pendant que le comte, qui avait juge plus prudent
de ne pas attendre les commissaires, en sortait par une autre

porte suivi de ses gens, trainant ä leur suite une longue
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file de chariots charges des depouilles de cette malheureuse

cite »

Schilling, que nous avons cite, a consacre un chapitre 'l de

sa chronique au pillage de la ville de Lausanne; mais il

menage les Confederes aux depens des gens du comte de

Gruyere. La relation de ce chroniqueur a fait une longue
trainee et le comte de Gruyere pourrait tres bien l'accuser

d'etre l'auteur immediat de cette eternelle accusation de

pillage, qui est attachee ä sa memoire. Un grand nombre de

chroniques sont venues, ä tour de röle, recopier celle de

Schilling, qui est la suivante :

« Lorsque les Bernois et les Confederes abandonnerent le

» champ de bataille de Morat pour se diriger sur Moudon
» et autres lieux, ils apprirent que le comte de Gruyere et
<> les siens du Gessenay et autres bannieres s'etaient rendus
» ä Lausanne; cette ville n'a oppose aucune resistance, tant
» elle etait pleine d'effroi; aussi en profita-t-on pour piller
» tout ce que l'on put3. >

1 L'historien E. de Rodt ecrit a peu pres la meme description dans
son ouvrage Die Kriege Karls des Kühnen, Ile vol., page 295, Die Grafen
von Greyers page 344 : « Le comte Louis de Gruyere, ecrit-il, s'em-
pressa de reprendre la route de son comte avec ses gens, mais il changea
bientot de decision et au lieu de suivre la route de ses monfagnes, il se
presenta ä la tete d'un fort detachement d*Allemands, c'est-ä-dire de
montagnards du Gessenay, du Simmen'thal, de Bernois et d'autres aven-
turiers, devant la ville episcopale de Lausanne qui avait servi de camp
aux ennemis et mirent cette cite au pillage. Le sac fut complet. Pour
justifier cet acte de brigandage, le comte de Gruyere pretexta qu'il avait
suffisamment souffert des incursions des gens de guerre du comte de
Romont et "de Guillaume de Vergy, qui avaient ravage ses domaines
dans le Pays de Vaud. »

2 Das der Graf von Gryers mit den sinen am ersten gen Losann Kan
und die stat. plündert. Schilling.

3 Die Berner Chronik, par Tobler» II® vol., page 58
Schilling n'a pas settlement consacre un chapitre au pretendu mefait

du souverain de Gruyere, mais encore il l'accompagne d'une illustration.
11 represente la troupe du comte entrant dans la cite de Lausanne par
l'une-deses portes fortifiees. C'est toute une cohorte de cavaliers sur
lesquels flotte une immense oriflamme sur laquelle on voit la grue
heraldique. Les cavaliers sont bardes de fer et armes de longues laücds.
Une croix se voit sur leur dos. Au premier plan une eglise avec le conti.«
nuel clocher bombe ; plus bas une porte par ou sortent gens et chariots
emportant du butin, puis les nombreuses tours, le lac, tout cela fait de
chic.
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Mais le comte de Gruyere n'est pas äussi coupable
qu'on l'a ecrit. C'est, nous l'avons dit, que l'on a trop
cru le temoignage du chroniqueur Diebold Schilling qui
a ecrit ses annales alors que les faits etaient plus que

passes. L'historien Hisely qui est tres serieux dans-

ses exposds, proteste contre cette legende. « Le comte

Louis, 6crit-il, avait trop le sentiment de sa dignite pour
venger sur l'innocente population de Lausanne et sur les

temples de cette cite episcopate, l'injure faite par le comte
de Romont au seigneur d'Aubonne et d'Oron. Le pretendu
pillage de la cathedrale de Lausanne est un fait d'autant
moins avere que les auteurs et les documents contempo-
rains n'en font pas mention. La nature chevaleresque du

suzerain du comte de Gruyere, ses belles qualites qui lui

acquirent la consideration de divers Etats et d'augustes per-
sonnages, la participation preponderante qu'il eut au congres
de Fribourg, le 8 juillet 1476, pour regier les graves questions

entre vainqueurs et vaincus rejettent les dires du

chroniqueur bernois. »

Dans les enquetes du 12 juillet 1476 requises par Berne,

puis dans Celles du 28 septembre I4822,aucune imputation
n'a touche la personne du comte3.

Le chroniqueur Petermann Etterlin, Lucernois, qui fut chef

d'une compagnie dans la journee de Morat, le chapelain

Jacob Knebel, aussi contemporain des faits passes, n'ont

garde de prononcer le nom du comte de Gruyere, ce qu'ils
n'auraient pas manque de faire. Voici ce que dit Etterlin :

1 Histoire du comte de Gruyere, II® vol,, page 99 en note.
2 Mem. et Doc. Suisse rom t. VII, p. 648.
3 Avec le recit de Schilling nous avons encore la depeche de l'envoye

milanais Panigarola, datee de Salins le 3 juillet. Mais cet envoye etait
trop eloigne du theätre des evenements ; il a pu etre mal renseigne dans
un moment de confusion, ou les bruits les plus etranges circulaient sous
Timpression du moment et qu'on ne pouvait pas controler.
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« Apres la bataille (de Morat) les troupes confederees pri-
» rent le chemin de Payerne, de Moudon et de Romont ainsi
» que d'autres lieux. Iis marquerent leur passage par l'incen-
» die de beaux et solides chateaux et des habitations. Iis
» furent invites de plusieurs lieux ä se rendre ä Lausanne
» pour proteger Notre-Dame, ce qui eut lieu. S'ils ne
» s'etaient rendus en cette ville eile aurait certainement ete
* entierement devastee, car on ne trouvait plus une äme
» d'habitant, ä part la soldatesque des. Confederes; eile
» etait completement abandonnee. On enleva dans cette
» cite beaucoup de choses precieuses, entre autres des
» etoffies, bien que les habitants aient empörte, dans leur
» fuite, les biens les plus precieux.

» Chaciin rentra dans les rangs de sa banniere respective
» et les Confederes se retirerent satisfaits et en grand bon-
» neur dans leurs foyers. Les Lucernois emporterent, pour
» leur part, ungrand nombrede coulevrines de toutes dimen-
» sions et formes puis une grande banniere gagnee sur les

» Lombards, de couleur brune et bleue et ainsi que plusieurs
» autres provenant de divers lieux, villes et pays, qui furent
» partagees et remises ä dififerentes corporations. »

Saisissons en passant un chroniqueur bien pres de nous,
un temoin lui aussi des faits passes qu'on decouvrira peut-
etre dans les colonnes ou troupes se dirigeant sur Lausanne.

Nous voulons parier du conseiller fribourgeois Hans Fries.
Sa narration si simple et pourtant si descriptive des moin-
dres faits qui se presentaient est une chose rare dans le

monde des chroniqueurs d'alors. La chronique de Hans
Fries redete la verite. Voilä done un temoin qui a aussi narre
cette fameuse marche vers la cite episcopate de Lausanne,
mais il tait completement le nom du comte de Gruyere
etdeses hommes de guerre, qui auraient les premiers marque
la proie et auraient ete suivis. Si ce fait avait ete vrai,
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Fries n'aurait pas manque de le publier tellement il etait
considerable, il ne pouvait evidemment le dedaigner.

Nous traduisons la chronique Fries qui est redigee en

une langue allemande quelque peu archa'ique:

r Lorsque Ton quitta le champ de bataille on se dirigea
sur Payerne (Betterlingen) puis ensuite sur Cugy (Guczy).
Ensuite dans la journee de mercredi on poursuivit sa route
jusqu'ä Surpierre (Sorepiera) et Lucens (Lobsingen) oil Ton

brüla les chäteaux de ces lieux, puis on continua sa marche

sur Moudon (Milden) oü Ton campa jusqu'au vendredi. Ici
une grande partie des Confederes se separerent pour ren-
trer dans leurs foyers, et le reste se mit en route pour
Lausanne oü l'on y campa. Le samedi arriva une deputation de

Geneve (Jenff). Elle ne voulut pas entrer en ville, elle resta

en dehors, une journee fut fixee. Le joursuivant, soit diman-

che, on retourna sur ses pas en passant par Romont (Rey-
mond). Lorsque nos bannieres s'approchbrent de cette place,

sa population etait en grande partie rassemblee. Et lors-

qu'on penetra dans la ville, le feu se declara un peu par-
tout sans connaitre les auteurs de ce fait qui terrifia les

habitants. Puis on rentra ä Fribourg avec les bannieres de cette
ville et de celle de Berne et le butin qu'on amenait. Une

partie des troupes resta dans un couvent qui se trouve au

pied de la ville de Romont h Lundi matin celle-ci rentra
dans la ville de Fribourg. Le samedi 6 juillet arriverent dans

notre cite les cloches de Romont. Tout ce qu'on avait pu
empörter de Romont on l'avait fait. »

« Dans l'armee des Confederes se trouvaient des dröles,
ecrit Knebel, qui ä Lausanne et malgre la defense, ont
depouille les couvents et ont empörte les biens les plus

precieux jusqu'aux ornements de 1'eglise

1 Le couvent cistercien de la FMe-Dieu au nord-est.
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» II nous arrive de Lausanne une lettre monitoire par
laquelle on se plaint du pillage de la malheureuse ville epis-

copale. II est exige de rechercher les auteurs des vols com-
mis pour les obliger ä restituer les choses enlevees. Nos

abbayes ont pris connaissance de cette invitation, ils exigent
qu'on rapporte ä l'Hötel-de-Ville, sous la foi du serment,
les biens enleves. Cette decision souleve de grands mur-
mures. Je ne sais comment tout cela se terminera. »

Et maintenant que la lutte supreme est terminee, que
l'ennemi a repasse les defiles du Jura, et que dans l'elan de

sa fuite il a tout abandonne jusqu'ä ses armes pour defen-

dre sa vie, que le tresor de 1'armee n'a pu etre sauve, qu'il
renferme des tas de gulden du Rhin, des Pays-Bas, des

florins de Savoie, des tournois de France, que le materiel de

guerre en bombardes, mortiers et coulevrines a ete
abandonne sur place, quel lot le comte de Gruyere a-t-il empörte
de toutes ces richesses et de ce materiel de guerre II a

sauve sans doute le domaine de ses a'ieux, ce qui etait l'es-

sentiel; il a eloigne les ennemis qui s'etaient dejä repandus
dans les chemins de ses montagnes ; il a evite ä ses sujets le

pillage et la mort, car ä cette epoque la guerre consistait ä

faire ä l'ennemi tout le mal possible, ä detruire tout ce qui
appartenait ä son adversaire. Nous avons cherche vainement
dans les röles de partage du butin fait ä Morat, nous ne
decouvrons rien pour la part du comte. Cependant, il ne

fut pas entierement oublie, il eut l'honneur d'etre arbitre
avec Louis, bätard de Bourbon, amiral de France. Rene, due
de Lorraine, et le chevalier Guillaume Herter ', ^u congres
de Fribourg qui s'ouvrit le 25 juillet 1476..

3 L'un des prineipaux chefs de la journee- de- Morat, ambassadeur du.
due d'Autriche.

Schilling dans la liste des notabilites qui figurerent au Congres de
Fribourg, cite entre autres : Der Graf von Gryers mit sinen raten und
dienern.
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Dans ce congres, nous trouvons des representants des

Etats qui avaient pris part ä la guerre, ou qui y etaient inte-

resses, ceux du roi de France, de Sigismond, due d'Autriche,
de Robert, eveque de Strasbourg, celui de Geneve, du due

de Baviere, les cantons suisses de la Ligue superieure, les

villes de Strasbourg, Colmar, Schlestadt, Bale, etc.,
comprises.

Nous savons que le comte Louis contribua ä faire pronon-
cer le retour de la baronnie de Vaud ä la Savoie, moyennant
une indemnite. La paix fut conclue le 13 aoüt 1476.

Les dernieres annees de ce comte furent assombries par
des evenements qui häterent son trepas: la Sarine et les nom-
breux torrents qui s'y deversent avaient occasionn6 des

devastations; puis survint l'incendie de son chateau. II mou-
rut versl'annee 1492, laissant ä sa veuve Claude ou Claudie de

Seyssel, d'une des families les plus anciennes et les plus
considerables de la Savoie, la lourde charge de l'achevement du
chateau tel que nous le voyons aujourd'hui. On peut dire de ce

dynaste qu'il fut Tun des plus illustres de la maison de

Gruyere ; il l'eleva ä son apogee; ses successeurs furent loin
d'etre d'habiles administrateurs ; la decadence s'etait assise

au foyer de cette famille et insensiblement eile declinait;'
son dernier representant mourut on ne sait oü, depouille de

ses Etats.

F. Reichlen.
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